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été accordée par le Président de la Répu
blique ù un officier fmi)<;u.is roiidamné 
initialement. Quoique nuus ayons des 
raisons si graves et si légitimes de 
être satisfaits dé cette solution, les 
nalistes et antisémist*>s ont perdu la 
partie, leur proie leur a «té djereWe, et ils 
sont maintenant à cherelier de tons les 
côtés sur qui et sur quoi ils feront passer 
leur mauvaise humeur. 

Renverser le u in ts te ra WaMock-Rous-
seau, abolir le Sénat, dôtruire la Républi-
que de fond en comM»1, ce n'est qu 'un jeu 
pour «es grands politi.iuos ! Dans le Gou
vernement républicain parlementaire ils 
ont en particulier choisi le quai d'Orsay 
eomma l'objet direct de leurs trai ts enve
nimés et le but de leurs obus tout chargés 
de rancunes à la mélinile 1 

Ciel ! Le beau bombardement ! -Tour et 
nuit il pleut du feu et de l'encre sur les 
toits et sur les cheminées delà Maison des 
protocolesI 

Le ministère des Aflaires étrangères de 
la République avait toujours été placé, 
d'un commun accord, en dehors de nos 
discordes intér ieures; c'était uu Ilot ré
servé, un pays neutre où Tes fureurs de 
nos guerres civiles ne portaient pas 
leurs ravages! Les partis en armes pm-
?«ient devant la porte sans y heurter 
la crosse de leurs fusils ; ils pouvaient 
se battre dans la rue, autour du Pa
lais-Bourbon, sur la place de la Con
corde, à l 'ElyBéeet à la place Beauvau, 
mais devant le quai d'Orsay on passait 
sans lu nit, el on otait son chapeau, par
ce qu'il n'est point de maison dans Paris , 
où le drapeau est plus haut situé el mieux 
en vue pour les étrangers de toutes les na
tions qui viennent nous rendre visite et 
dépenser leur argent dans nos boutiques 
artist iques. 

Ces pensées et ces sentiments paraissent 
tout a fait oubliés aujourd'hui par les 
personnes qui BC sout mis en léte de 
rainer le £cuvernement républicain1. Elles 
se jet tent a tort et à travers sur les ques
tions de politique étrangère, frappe.it à 
tour de bra3, brouillent tout, confondent 
tout, rejetteut avec impatience les règles 
de tact et de modération qae l'on se faisait 
un devoir d'observer en ce qui concerne 
la situation de la France vis-à-vis du 
dehors ; et ce qu'il y a de plus curieux, 
c'est que les personnes dont il s'agit pré
tendent avoir par excellence les verlus du 
patriotisme s i sont assurément de sincères 
patriotes comme les autres. Mais telle o«t 
la passion des partis aveuglés qui ne se 
possèdent plus t 

Il est une observation trop cruelle à 
faire et que nous voulons cependant indi
quer pour les hommes qui ne prennent 
plus garde à rien : c'est que la politique 
extérieure de la Rôpuh'ique française 
peut paraître plus facilement vu lm-ab le , 
par suite des événements de 1870 qui pè
sent toujoursTourdement sur nous et par 
l'effet des situations nouvelles qui se sont 
développées dans le monde. 

Notre politique extérieure offre plus 
facilement des sujets de regrets ; elle se 
présente toujours avec des plaies vives et 
.les blessures saignantes aux coups et 
aux injures des par t is qui veulent taire 
du mal à la République. Tandis qu'à l'in
térieur, la République a établi ses lois 
d'une manière inébranlable , et depi 

Slus de vingt-cinq ans , ne compte que 
es succès; à l 'extérieur, tout est tou

jours difficile et pénible, et, la Républi-
ijne, héritière d'une situation qu'elle n';i 
pointfai te, est en lutte perpétuelle avec 
des problèmes cuisants dent elle n'est 
point l 'auteur. 

Est-ce donc parce que l 'attaque est plus 
commode de ce cùté que nos • patriotes a 
se jettent sur le gouvernement républi
cain par le côté extérieur de nos affaires ? 

Ils ne pensent point à cela : i ls de
vraient y peoser. Leur premier devoir de 
patriotisme devrait être de ménager avec 
le soin le plus scrupuleux la politique 
extérieure de la France, surtout quand 
ils ont un ministre qui, sans phrases et 
sans embarras , a rempli courageusement 
son devoir en toute chose, et s'efforce de 
tenir tête aux complications les plus con
sidérables et aux surprises les plus inat
tendues. 

fdalsir à certain bureau de laVno Saint-
)ominique. On aurai t voulu, par une in

croyable aberration et pour s tuver , di
sait-on, l 'honneur de l 'armée, rejelter la 
flétrissure su r le ministère .les affaires 
étrangères de ta République fruncaiee et 
lui faii-e porter, aux yeux du monde, la 
honte du faux commis ailleurs t 

M. Delcassé, bon défenseur du cré
dit et de la dignité de la maison qu'il 
représente, n'a pas permis cette interver-
tion des rôles. R a dit, uon seulement 
pour la France, mais pour l'Europe : 
ne fait pas de faux au Quai d'Orsay 
y a an faux, ce n'est pas Ici qu'o 
fait t » Voilà ce qu'on ne pardonne pas i 
M. Delcassé t Voilà le crime du ministre 
des Affaires étrangères de la République ' 

Il aurait doue fallu, pour plaire aux 
nationalistes, que M. Delcassé voulut bien 
accepter la déconsidération du Quai d'Or
say devant l'opinion du monde, et. sacrifiai 
l 'honneur moral et la véracité de la poli
tique extérieure de la France 

Travailler sans tapage et sans ostenta
tion, avec on labeur opiniâtre, à la bonne 
conduite des affaires du pays n'est plus 
a n mérite pour « s adversaires passion
nés. Un dévouement de toutes les heures 
a I* dé fes t t souvint djlikile des intérêts 

français dans le monde, une fidélité irré 
procoablc 4 toutes le* obligations du de
voir républicain, un éloignement attentif 
de ces tristes flatteries, par où l'on gagne
rait aisément les faveurs de la démagogie 
césarienne ; défendre pied à pied nos po
sitions extérieures, sans rien livrer aux 
aventures ; faire des traités aussi avanta
geux que possible pour le commerce fran
çais et pour la démarcation pacifique de 
nuire vaste domain? africain : tout cela 
ne mérite que le mépris de nos « patrio
tes », qui n 'aura ient évidemment qu'à ti
rer l'épée pour trancher les problèmes de 
l'histoire contemporaine, à la façon des 
Alexandre et des César ! 

Il n'est pas jusqu'au récent traité de 
commerce avec l'Italie qui ne devienne 
un grief contre le Quai d'Orsay. Ou a 
loué hautement ce t r a i t é : maintenant on 

dénonce comme une t r ah i son! Com
ment l'injustice la plus volontaire peut-
elle se permettre d'aller jusque- là? Il 
parait que le ministère a fait ce traité afin 
que l'Italie, en gagnant un peu plus d'ar
gent, eût le moyen de se procurer plus de 
canon» et plus d'obus contre nous . . . ! 

Le malheur est que si l'Italie a importé 
pour dix millions de plus, nous avons 
impaité pour trente ou quarante, c'est-à-
dire nous avons g'inné relativement trois 
ou quatre fois plus que l'Italie, 

trouble 

les lut tes de 
v . on laisse p i s -

les injustices 
m continua tout 
devoir pour son 

Hector D E P A S S E . 

M. Méline abandonné 
« D e la tapageuse discussion d'auj'iiunl diii, 
rit à la lasjjMsjsts son correspondant par is ien , 
ressort que le n.irti progressiste s embla en 

plein d é s a r n i : il suffll de e « a t a » « l 'a l t i tude 
des ttarthou, dea rVincaré, atèns de M. Co-

Et le correspondant parisien de VEcho du 

• K l lui écrit , de s o n té ta : 

• Quant an» progressistes, leur attitude sera ;i 

peu près la • l i s » i[i'au moii do juin dernier lors 

-tu., 

CceaWj qui déni; 
s couloirs qu il s ut ait abstenu d'assister a li 
i du groupe progressiste préeiJe par U . att
ires qu'il j avait des ralliés. 
. no nous préoccupons pas de rechercher si 
herj a toujours professe cette opinion ; il 

it tirobanle q i e 
•ronl ras de U roslité. 
. que io ministère; aura 

que bien que do c 

fabricants . 
de majorité pour !< 

d e u i j o u r n a u x 

.: li I,"-elqucs républ icains res tés i 
Méline, l ' abandonnent les u n s après 

•s : après M. l lur lnoi i , s o n anc ien 
de l ' intér ieur , ce fut M. Jonnart qui 
i u n e lettre où son at t i tude étai t sévè

r e m e n t jugée •. et aprè» M. Jonnart , c'est M. 
Cochery , minis tre des f inances dans le cab ine t 

qui se sépara do l 'ancien prés ident du 
d e v e n u le pr i sonnier de c e s ral l iés — 

te l s MM. D u n s e t t e e l P l i c h o n — dont le procès 
de la Hante Cour a révélé la compl i c i t é avec 

qui c o m p l o t a i e n t le r e n v e r s e m e n t de U 
hlique et le ré tab l i s sement de la inonar-

M. Mélin nier,. k peu pré 

Pierre de touche 
Nous avons enfin un ni-Dislere qui a pensé que la 

TU'pulilujuu avait le droit et le devoir, lout comme 
tre gouvernement, de *•> défendre. Attendons-
i ce que nos adversaires parlent •! arbitraire, 
nie çrave s la liberté, loi, il faut s'entendre. 

Si un particulier quelconque venait'.u<i dire ; « An 
do celte liberté, jo suis libre de vons tordre le 
i Moi, partisan de la liberté, serai ,i obligé do 
tendre et de loi dire : • Allsi y . * A cotte 
non l i , les assassins pourraient *a réclamer 

pas la moindre notion quand elles 

Et pms, nous savons * qnoi non» »r 
liberté telle que I entendent nos ai] 
sent persécutes quand on ne les laisse 

'an coup de poin, 
st la logique de n 
Peu importe. 

dre en mains le pouvoir 
se, et il a en le ce 

républicains pusiklaaimi 
de défendre nos institut 

us facile, par 

i | | 

démocratie. Ne faîsoas pas d'itlasio 
seul fait qu'il est n 

ns depuis longtemps que ce 
embrassaient la République v 
et, qu'eu pis-aller - ils soi 

u n s dos 
i effet, se 

it des reformes démocrat ique . A M éeonomies el 
iuppression des emplois inutile*. Le peuple et lei 
tnbnabhs t'en son viendront, 
i faut se compter. Si j'étais député, je déposerai 

l'ordre du tour suivant : * Contient dans la vigiiauct 

. ds ; 

LA SÉANCE DE MARDI 
et la Presse^ Parisienne 

J O U R N A U X R É P U B L I C A I N S E T 
S O C I A L I S T E S 

Le R a d i o » ! (M. frjUwM*Lwiri: 
n l t a t h C n i d n'a aaa « f o r a pr i . la 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

i . v 

HAUTE-COUR 
de Justice 

LES INGIJ r . p£s 
M. BALLIÉRE 

•affaire a s U . i 
a*a\*Nsb%n 

partiale, l i t préfet 
nu'y et. -w qu iU pardonnant 
Waidc.lt ltniinseau. c'est d'ei 

L e R a o p a l M . Chsrb 

tracé d* J, 

»j$m 

qaaud .de 

parlé «vsc «on talent h 
ml] 3 tracé 
ecédenls a été démine il 

r is de là Heni 
U. Milleraod à lifts 

Ls P e t i t B l e u : 

EHgfpI^ une forte niajori 

i,Tit<, 
Cbambro ..ejoueia eaire 
acnieat nn paragranhs 

graphu at'li:'tnant ton a» 
u gouvernement. 

L e S i è c l e (M. Yves Ouvot): 

i u gunèral de O 
la* da U. Lattes 

M Paul < 

i Que 

1-lk.ains M I 
oriious régitn 

•anjelloi 
!,:•• r 

dates a 

« 
i républicains sa ranpeMçnt 
ir, le (jéueral do flalliffet et 

e c-fnéral 'lu (" 

do (1 ihi iM comtuo orateur t».t. 
de la guerre a pailé au, 

iiiriMii à" lïn-ifirs ii.,ni la 
lui-wlisin-nl un peu (raiie i 

pa* perdre i'hrhitndc. ce qui ne 

envié pour fairî ccmpreui 

F.R.irr, t xi i:„rr.<.v| : 

; Hi'moiitiî. • 

niabl. 

L ' A u r o r e : 

>ur parli. Malgré le 

itlir-i-mililai. 
tes a fait rire a u i larmes. Ils l'ont atsaitol baptli 

R a m o l l o t s . . . V u e l'armée I 
La L a n t e r n e M Vivianl) : 
Le parti socialiste, puisque les répuMi'-in;' ri si 

int an brutal assaut dn la réaction, n'hésitera pa* 
ivant tout, la Itenublique. dégagée de l 'esuni m; 
ilaire et cléricale. Il n est pas i>o*aib!e tant'oue su 
i passé no sera pa* remportée la victoire, de aie 
roeu<<:uvio I l l t É t w a W > M t i avenir. Allons a 

La P e t i t e R é p u b l i q u e (M. Jaurès)* 
Je ne puis c-acn.-r l'impression peuible que m 

•tâc 
J O U R N A U X N A T I O N A L I S T E S E T 

C L É K I C A U X 
L E c h o d e P a r i a : 

Lilal.'iqua et Ù 
lira da la gae 

Le G a u l o i a : 

pl..°°reiH.rï 
craindra , en ag 

respectable appoint. 
La L i b r e - P a r o l e : 
Ave? vous lu quelques frajrni 

êe et surpr ix a la luis du lasfâga 

en même t e u p l les amis du ealï-

•ernenj.Tt p»ni ào*mir sur se* mul-
our le quart d'heurs, il n'a rien it 
itant a, prouos le spectre clérical, il 
des, les affolés et aussi les msie.qui 

e majorité parkmeiiLaire, un 

q u i • . • . ! • • ' 

que. que nous attendions nos bons ralliée. Fi 
ont dit — et leurs programmes, électoral» 
foi — que la République n'avait pas de meilleurs 
partisans, i ls ne pourront manquer de donner leur 
apnui k un ministère qui a défendu l e i r 
idéal politique , k moins, lootefois, ce tj 
possible et probable, qu'ils oublient Uavt 
• atlea pour capter te* tolTrages dea électeurs et 
qu ils prennent fait et cause pour tee ducs, le* corn-
tau, )*• marqon, arislotritea, tnSemis d e peupla 

i a n l t s i e n l h Atlemp I* Président de 1a Repu. 

deux choses : l'elTrot/able giUiame du sanglant Ra 
moilot nommé Qatliff*i et l'amusante mauvaise foi 
des dreyfusards salariés qui siegont h l'aitrérae 

H . J u l e s G u é ' i n 
H F a l l W e K tait i 
Les p r o c u r e u r a n n e x a i sa lare. — Voui 

M G u è r i n . — Beauoonn pli 

àt B e r n a r d , procureur général. — Je demanda 

M G u è r i n demande que 

Je a • s, du l fallu 
impoasioie 

" P«« 
i r«ii !'••• 'I 

ElMêÈ 
nient).-

al J u l e s G u é t i s i s 
M. F a l l i a r o e 
kf. Juies Gué 

semble onbii 

lève et demande la parole 
Vous avtï U pjroté. 

Sa il ne s'agit pt« oour m 
ement l'ap;>ort des piècei 

Je vais vous expliquer es au* ie 
mande votre indulgence 

e «In v 
t Uu r 

t pa. 

L'AUDIENCE DE MERCREDI 
P a n a , . 5 n o v emb re . — La Haute-Cour de 

justice u tenu une audience privée de une heure 
i une heure vinfft. 

publique « 

Itou: 

i e heure et demie , 

de MM. Berthclot , Brieaa, C o c h e r ; e t Le 

l . ' a r r ô t s u r l ' a p p e l D u b u c 
L e p r é s a d e i i t donne amaH*] lecture de l'ar-

rtt ne ta Haute-Cour sur l'appel de M. Dutni- , 
r jn ire le* décis ioua de la e o n i m i s s i o n d'inairuc-
t ion et rejetant lea conclus ions drUI . Dubuc. 

L A p u b l i c i t é d e s d é b a t s 
L e p r é s i d e n t in forme M' Puiateuf, défenseur 

do M. Ocroulitde, nue la Haute-Cour a dél ibéré 
su? sa d e m a n d e da publier les débats au Jour
nal officiel el a décidé de raa iotenir le stattt 
pat, 

C o a c l u s i o n s p o u r l a d i s j o n c t i o n 
G u è r i n 

M P a y e , a v o e s t de Cuerin, développe dea 
couciuniuns tendant a disjoindre du cas de 
Guèrin les crimea de droit c o m m u a d'avec le 

mulo t . 
M . B e r n a r d , procureur g é n é r a l , c o m b a t ces 
nclnsion» et établ i t la c o n n e x i t é des deux 
legur .es de faits reprochés a M. t juérin. 

INCIDENT 
M. J u l e s G u è r i n d e m a n d e à présenter que l 

ques observa1 i o n s . 
En écoutant le procureur g* 

t revendiques par des 

Puis , m e t t a n t la m a i n dans la poche , H. Gué-
i p r o m e n é son regard dans la sal le . 
Le* pièces dont il s agit sont de diverses sortes. 
y a dans la nombre des arme* de stnM**, il • » 
«si des armes da guerre, pnis des armes do pano-

n;le e t u o draoeau; d'autres objets encore, dont 

De plus, averti rar 1er SCMIM d* désordre que les 
m les d'anarchistes soudoyées par la nolice 

(rumeurs) devaient déchaîne dans Pari». - rar.n*. 
tei-vou* i'inrasionéla Petit Javrnai, j ai cru neces-

de protéger ma maison, lo siège de notre 
~ ' - agressions possible*. 

U. lîer<.i,o-er, président de 

• : 

L e p r é s i d e n t — La cour va en délibérer. (Rin 
enerài et apolauditsements). 

M. J u l e s G n è r i o . — Je vous remercie. Monsisu 
3 président. 

A s s d l f n e f e n c h a m b r a ? tlsa (*on***?il 
I I . E u g è n e G u è r i n . 

i do joindra I 

M. L e P r O T o s t d e L a u n a y 

ijoutaat I 

attenta ton 

sut lo* 
• n insérant la qualification i 

,•!..! .i latt 
Bvellc de c. 

M . d e C a s a b l a n c a dit qnr> la Hanle-Conr set 
i* i*de fsiU qui nenvenl eetraîaer la rc>n« de 
ort, silo n'est pas cumpeUute pour en connaître. 
L a p t o n o i i t i o n de M. Qttérla, f o imulée en ces 

t e r m e s par M. Ancom . « L'incident est jo in t au 
f end » «ft adoptée par la B u t t - C o n r , 

Apres l'audicnc,? sccn ' l c , il i r a suspension 
i a n t la reprise de l'sadîtncat iJiibU.juo. 

Reprise de l'audience publique 
A la reprise a A h. i l ) , de i m n l i î n e j pnbiiqn?. 

C o n c l u s i o n s c o n t r e l e s f r a n c s -
m a ç o n s 

A ce m o m e n t précis , u C a i r e , avocat , di 
m a n d e a dnposer de nouve l l e s conc lus ions tei 

C M * Ma 
M . B e r n a r d , procure 

les a -cuséf n e p e u v e n t t 

C a i r e r iposte et t flirt d e m a n d e fon-
e(force de l'établit-. Puis it fait te 

procès de la franc •maçonner ie , société s e c r è t e 
et i l légale (11) 

L'audience est HHMildiM à •> heures M. 

que dea pi 
A ce m o m e n t le 

r é p r i m e r un g->flte datai 
M. G u è r i n l'apostrophe. 

M. F a l U è r e » . -
ta Cou.-. 
U. G u è r i n . - J ; 

rai Vous n'êtes 

r>:555£ présidant 

M. G u è r i n - Je cl 

débonnaire que jamais 

t la salie : Quand las jngei 

irerais cependant la garder 
faite h mon domicile est II 
harga* 

objets dans 
organisé 

aarç-rtW8 
) ,r., ; 

p e t i a v i t W 
drapéee de rottg* et i ls peuvent m u i r t * . 

itdiit é ta ler tout a leur a i se le* volumineuse» paja*. 
persases qu'i ls é t a i e n t ob l igé s de c o m p u l s e r s e t ' 
leurs genoux . 

Dans u n e dea tr ibunea publiques, en remarque 
la présence du gênera,! de G a l h l a t , ver* qui t» 
tournent c u r i e u s e m e n t tous les regards .Le début ' 
de l 'audience e s t a 
repoussant lea eons lus iona de 
relative, au faux Cailiv ; annonc 
concernant la publ icat ion du ce 
Journal Officiel; l e c ture d e s 
ht. Jules Guèrin , d e m a n d a n t la disjoncti 

de d é t e n t i o n d ' a r m e s proh ibées , d 
' de la force publ ique ' ' 

t l ivede m e u r t r e re l evés contre l u i . Cela 

Presque aussi f s s t id ieuse la pla idoir ie è 
F i y e e t la r é p o n t e du n ' 

Jules Guéri 
rai réels m 

k r endre 
mande en plaisantai 

Sr 
tète et que la H m t e - C o y r e s t 

j g e m e n t s o m m a i r e , il daj-
i. que l 'on prévienne i'exéV 

q u e M . U e i b l e r i u l 

>on. la l lau<e-Cour ra e n dé f ibérer • Vn f o c 
'ire s 'empare a lors de l 'auditoire qui aernMa) 

gii iter part icu l ièrement le m o t de H. P a n i è r e s . 
L e s i u j e U d ' a m u s e m e n t s o n t ai rarea depuis 
luverture des débats que l 'on saiait avee « t u -

preisemeii l le m o i n d r e prétexte pour se dérider» 
(Jette gaieté , m a l h e u r e u s e m e n t , ne dure g u è r e . 
Le public c»t m a i n t e n a n t refoulé dans les c o u -

i pour permet tre à la Cour d« dé l ibérer est 
libre du conseil et l 'attente eat l o n g u e . 
rés p i t toresques , c e s coulo irs . Les s i èges 

' s i e d un peu partout, sur lest 
i t u gardes e t 
sr*. O n r o r t 
nras variée» 

il para 
A u n i , e'eat b i e a 

e l les sont obU-
des dal les de o ierre , pour-

f Ah f poarquot T 
n é s et qu 'e l l e»veu-

leur faute si ettes : 

est parce qu 

da ' 

sur» fausse» alerte», l 'audience p a 
ri reprise. A pe ine N . Kallière» x* 
. sur l e s c o n e l u s i o t u de (seérànt 

qu'on lui e n fait purrenir d'autres , il s'agit d e 
la récusation des j u g e s affiliée A la franc-osav-

* [irejudicieties, truite ia ques t ion au po in t 
i vue juridique. Il n est p s i fo l i chon, f o l i c h o n , 
lais il faut conven ir q u e la m a t i è r e n e prê te 

M Caire, chargé par s e s col lègue» l e la d* . 
îns» de souten ir lea conc lus ions de» inculpée» 
e. l pas plus atnuaant . m a i s , en revanche , i l 

i t r e p r e n d u n e i n t e r m i n a h l * 
m a ç o n n e r i e qu'il a déjè) 

- Un 
blackboulé du 

libéral u u i dernièi 
par M. D e o r s Coehin 

•Traga ûniveraei. C a i d i d a t 
é l ec t ions Législatives, il f«« 

t l a tribune par ie* 

s grille d( 

nat ir I-

e la porte 
voleta du 

Jes perlurnaleurs 

siss 

•llfl réunion en c h a m b r e du conse i l . 
Pendant q u e la U s i n e Cour dél ibère e n a n -

iquo M. le juge d'il 

HS 
server que M. Bérenge 

ïxsrsss. 
développement, M. 

L e pressa ient H 
li rappelle l'ariii 

M. G u é r t n . — \ 

j a deui sortes de pièces : c< 

dommages-intérêts. Et qu'on les s 
"stuer. c'est bien le moins que 1 

finis condamné, comme je l'e>| 
I l J o s e p h a f e n i r d . défense 

;zsr:, 
pré.i I de f 

sablé. 

S (Mouvements divers). 

prononcer contre lui us 

derniers jours d u 

Mais M. Uuérin, 
Enfin a p r è s des 

viieni, il eède la pmroh 
le bon esprit d e 

• i . i e p r é s i d e n t , — Ls 

La Haute-Cour va se réuni,- en Chambre di 
Conseil pour dél ibérer sur tes conc lus ions d( 
l 'ac :usé f iuérin. 

Il est sepl heures . 
L'ai i ' t ience publique est levée et renvoyé . 

d e m a i n une heure . 

L'AUDIENCE SECRÈTE 
u c o m m e n c e m e n t de la dé l ibérat ion M. 

F a i l i â r e a M ê l e r a crie la ijtieslion s o u l e v é * pai 
: très dé l icate et qu'il a beso in di 

de prendre une dêc i i ion , (Mou 

Demain on dél ibère . _ . 
Guérie, car la Cour a il heures pour s t a t u e ? j 

les c o n c l u s i o n s de la d é f e n s e . 
n s o m m e cet te j o u r n é e a é té c o n s a c r é e k l a 

procédure. Lea avocate s o n t déc ides k perteré* 

H . A n t o n i n D u b o w c . 

M. d e C a r n é — E-t ce donc 

La rtiseussion devient des pins 

M F a U i e r e a s internose et 

>i la i s se le t e m p s de réfléchir 

n e so lut ion . Rien ne presse . 

Je tLva 

i a i n - v '••' 

a l o r s ; 

effet ving^-iitiatre betir* 

a ins i d î c i i é et l 'audience secrète ei 

duré que quelques minutée . 

Physionomie de la Haute-Cour 
Le publ ic déc idément pas de c h a n c 

d i . il é tai t venu trop t i l t . aujourd'hui , 
prés idenc est venu trop tard. Uni 

c o m m u n i q u é au» tourna, 
q u e la Haute-Cour d e v a n t 

clique et « a i ceesprraiaet *a>*ma**at a e a t n la 1 t j u , ( B e m m d O p h c a c v a e . 

La Haute-Cour 
se i l pour dél ibérer 
de M Caire. 

L'audience publique eat reprise h s i s heure» 
et d e m i e . 

C o n c l u s i o n s r e j e t é e s 
Puia il d o n n e lecture de l'arrêt par Icqu-d la 

Haute-Cour reje t te les conc lus ions développéi 
par M. Caire, en déclarant qu'el le ne tendaie i 
en s o m m e qu'a permettre n u i accusés de foi 
m u l e r d e s récusat ions , ce qui est contraire k I droit d e récusat ion pour l e s 
tous l ia p r é c i d e n t a . ( i t è r e s n e lui avait pas p e r m i s de développer 

la dernière audience , I r Hotebos te l , qui a toi 
jours une plaidoirie en réserve, eat arrii 
c o m m e lea carabinier» légendaire». 

L'appel n o m i n a l étai t déjà fait depuis ur 
« a i , l e 7 P S r W v ^ ^ " * « • ' • * • * • " , « > r r t i o i r e l e o M r a > I * • « • • > « - • • « • torasne. | . - -

l é u n a a t i o a «t « lapectoré* k i* U > - 1 8 ' " * » » cenvie . lw» 

mpé à la 
M" .le tl. 

L ' I n t r a n s i g e a n t {U Rocbefort) 
i f o a v e r -

âaïîisTai 
jfusard» salariés qui siègent h l'eiti 

_ Ces sg int* da Srndicst allemand ont, r__ 

ïï^..ïlTcA»aï^ conclusioiis de Quèriû 
• • i l . de guerre 1^ c ;« t a v « u . s b m o a presque u p r i t i 4 # « t d e n s e lecture da l o n g 

peu p m 
L e s i 

M n o m 
lors de l'appel n o m i n a l , sa demande r 

erre! 

o r d o n 
n a Ca l t t e , 
' le chama> 

A la reprise de l 'audience , H . Fal l ières l i t 
l'arrêt qui vient d'être rendu et a n n o n c e q u l l e 

içu encore d e s conc lus ions de M. Guèrin d e -
andsnt que lea pièce» k conv ic t ion , c'eat-k-
rc les gr i l l es du fort Chabrol , l e s plaque» d e 

bl.ndage, s o i e n t apportée» k l 'audience. 
Voilà '.îuérin qui parle pour dé fendre hit* 
eme se s c o n c l u s i o n s . 
Sa pit toresque parole est coupée par de fré

quents co l loques aveu le procurenr généra l et l e 
président. 

M. Guèrin parle a v e c beaucoup d e volubi l i té 
"" t o n ironique e t h a u t a i n qui indipose l e a 

m o q u e d'e 

v i tat ions r 
o n d^f 

c e t t e tac t ique . 
s proje t s k exé< 
t le» débats , ai 

e x é c u t i o n , q u a n d 

LA GUERRE 

L'attaque de LadysmiUi 
Pretoria, d n o v e m b r e . — Des nouvel les no*. , 

tunt la d a t e i aujonrd'bui , reçues du cerna b é e r 
à L a d y s m i l h , a n n o n c e n t qu'une v igourcuw ea* i 

sonnade a c o m m e n c é ce m a t i n au point d e j 
jour et q u e quelque» dé tachement* koera M a t - i 
k 1,500 y a r d s des posit ion» «nglaises . U c a n e - ; 
nade a cessé ensui te et ta fusil lsde a c o a a m t n c é . 

De Maiek ing e t de stimMrlejr ou a a o o n c e j 

BRUIT 
« l e l a <TMkpl tu la t i«»n 

Londre», 15 n o v e m b r e . — Le W a r nffiee » * 
recunn t ' Iegra inma qu'i l se refuse de .ouansu- | 
niquer. O u pense d a n * le» cercles mi l i ta ires q i w 
le général Wni t f a c o m m e n c é k nrgoeier tas* 
ternies de la cao i tu la t ion de U d r s m i t l i . 

Ce que l'on sait , e'eat qu'un n o u v e a u e e n v o t 

' U - i l k t , arme», vo le ta ,e t tO-

ment du généra l Joubert et un* la garnison e e V . 
roniplé lément «émora l i eée . h e a u e e r s ea» d'iav 
d ic iKiphM M aéraient M ê m e areaVuita. 

n a î t r e n a r t , d'après no*, iarfernaaii ie 
lé fort deron-U Hailia, usaertejer beat, « f f i » * ^ : 

^'tV^Khiî l " t * . i l » ' " 1 a ^ r t au a*eq d é Ut « t fanae . Pretoria, relata q.*e p h u a t s r a e s a s ï ^ 
1 I - «aa.saaaav'a.st aaraiaMQl tout S é i K u l . Lé | ont été è t k a - i r é « i , i e K a U l i e ajStfasMt Las a«aaèss'( 
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